
CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
Théâtre  du  Capitole,  le  26
novembre  2024.  Bruno
MANTOVANI : Voyage d’automne
(création  mondiale).  Marie
Lambert-Le  Bihan  /  Pascal
Rophé

Evénément au Théâtre du Capitole que la création
mondiale du dernier ouvrage lyrique de Bruno

Mantovani : « Voyage d’Automne«  ! Le livret de
Dorian Astor, d’après le livre éponyme de François

Dufay, est concis et précis à la fois. Un beau
travail qui permet une lisibilité de l’action tout

en laissant une ambiguïté nécessaire à cette
histoire fascinante. La séduction exercée sur ces

intellectuels français, en 1941, par le régime
nazi est un fait historique dérangeant. Ce voyage

de 5 poètes français en Allemagne, leur retour
faisant l’éloge du régime totalitaire également,

sont avérés. Un sujet si noir, avec uniquement des
voix masculines, a peu à voir avec les canons de
l’opéra. Le Théâtre du Capitole a mis toutes ses

forces pour faire de cette création, une réussite.
 

 

La distribution, nous y reviendrons en détail, s’y montre

https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-26-novembre-2024-bruno-mantovani-voyage-dautomne-creation-mondiale-marie-lambert-le-bihan-pascal-rophe/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-26-novembre-2024-bruno-mantovani-voyage-dautomne-creation-mondiale-marie-lambert-le-bihan-pascal-rophe/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-26-novembre-2024-bruno-mantovani-voyage-dautomne-creation-mondiale-marie-lambert-le-bihan-pascal-rophe/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-26-novembre-2024-bruno-mantovani-voyage-dautomne-creation-mondiale-marie-lambert-le-bihan-pascal-rophe/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-26-novembre-2024-bruno-mantovani-voyage-dautomne-creation-mondiale-marie-lambert-le-bihan-pascal-rophe/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-26-novembre-2024-bruno-mantovani-voyage-dautomne-creation-mondiale-marie-lambert-le-bihan-pascal-rophe/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-toulouse-theatre-du-capitole-le-26-novembre-2024-bruno-mantovani-voyage-dautomne-creation-mondiale-marie-lambert-le-bihan-pascal-rophe/
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-bruno-mantovani-a-propos-de-son-nouvel-opera-le-voyage-dhiver-creation-mondiale-a-laffiche-du-capitole-de-toulouse-les-novembre-2024/
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-bruno-mantovani-a-propos-de-son-nouvel-opera-le-voyage-dhiver-creation-mondiale-a-laffiche-du-capitole-de-toulouse-les-novembre-2024/
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-bruno-mantovani-a-propos-de-son-nouvel-opera-le-voyage-dhiver-creation-mondiale-a-laffiche-du-capitole-de-toulouse-les-novembre-2024/
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-bruno-mantovani-a-propos-de-son-nouvel-opera-le-voyage-dhiver-creation-mondiale-a-laffiche-du-capitole-de-toulouse-les-novembre-2024/
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-bruno-mantovani-a-propos-de-son-nouvel-opera-le-voyage-dhiver-creation-mondiale-a-laffiche-du-capitole-de-toulouse-les-novembre-2024/
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-bruno-mantovani-a-propos-de-son-nouvel-opera-le-voyage-dhiver-creation-mondiale-a-laffiche-du-capitole-de-toulouse-les-novembre-2024/


exemplaire. Le livret de Dorian Astor, nous l’avons dit, est
de grande qualité. Les décors d’Emanuele Sinisi sont très
symboliques,  simples,  suggestifs.  Les  costumes  d’Ilaria
Ariemme font voyager dans cette époque terrible. Les lumières
et vidéos de Yaron Abulafia sont complexes et donnent beaucoup
d’épaisseur au tragique de l’action. La mise en scène et la
direction d’acteurs sont de Marie Lambert-Le Bihan. C’est un
magnifique travail à la fois d’ensemble et de détails. Les
relations complexes entre les personnages sont très abouties.
Chacun incarne la névrose qui l’amène à vendre son âme aux
démons. Le désir de Marcel Jouhandeau pour une supposée force
virile allemande incarnée par Heller est pathétique. Il ne
s’agit pas d’amour mais de désir visant à s’abaisser. Ramon
Fernandez avec un bagout artificiel est volubile. Mais le plus
excité  par  une  sorte  d’enthousiasme  hystérique  est  Robert
Brasillach. Jacques Chardonne est l’incarnation de la vanité
autocentrée. Quant à Pierre Drieu La Rochelle, il promène avec
élégance  et  une  morgue  condescendante  sa  «  suicidalité  »
latente. Côté allemand, les trois rôles sont également très
bien campés. Heller partage une forme de désir pour Jouhandeau
et entretient ce dernier dans sa dépendance avilissante en y
mêlant Gerhard Baumann. Pourtant il essaiera avec lucidité de
dire qu’il n’est lui-même pas plus qu’un exécutant. Baumann
est  le  soldat  discipliné,  impeccable  et  exemplaire.  C’est
surtout Wolfgang Göbst, le ministre de la Propagande qui nous
interpelle  par  une  allure  robotique  très  inquiétante.  Le
dernier  personnage  est  une  femme,  une  «  songeuse  »  qui
intervient trois fois. En une longue robe blanche elle n’est
pas vraiment consolatrice mais offre un peu d’humanité et de
sentiments (même si c’est de la tristesse) dans cette action
si sombre.

 

 

Évoquons à présent la partition de Bruno Mantovani. Il écrit
une sorte de récitatif pour les voix qui permet la fluidité du



texte,  mais  fuit  le  chant.  L’orchestre  intervient  surtout
entre les dialogues et sonne fort, complexe et riche. Cette
alternance crée une forme hypnotique. Il y a également de
beaux moments d’ostinato tant pour le voyage en chemin de fer
que pour la descente aux enfers des protagonistes. Je regrette
que Mantovani se range dans ces compositeurs d’opéra qui ne
mettent pas en valeur les voix, ne jouent pas avec les codes
de  l’opéra.  Avec  une  distribution  pareille,  il  aurait  pu
proposer des moments vocaux plus complexes. Le petit madrigal
« a capella » nous a mis l’eau à la bouche sans véritable
suite. C’est finalement le chœur qui aura les moments les plus
lyriques. L’Orchestre et le Chœur du Capitole de Toulouse sont
magnifiques.  La  direction  de  Pascal  Rophé  est  précise  et
nuancée. LIRE aussi notre ENTRETIEN avec Bruno Mantovani à
propos de « Voyage d’Automne » (nov 2024).

 

 

La distribution mérite tous les éloges : Pierre-Yves Pruvost –
que nous avons connu en Klingsor dans Parsifal sur cette même
scène – ne peut donner toute sa voix de baryton-basse, dans le
rôle de Marcel Jouhandeau, mais reste celui qui chantera le
plus. Il est un peu un monsieur tout le monde, banal. Son jeu
est  très  subtil  suggérant  –  plus  que  montrant  –  son
attachement de midinette à Heller. Stephan Genz en Heller a
une voix de baryton percutante et qui peut être mielleuse, lui
permettant de mettre en valeur toute la complexité de son
personnage. Emiliano Gonzalez Toro de sa voix de ténor capable
d’ombre exprime l’agitation de Ramon Fernandez nous le rendant
presque sympathique par moments. Vincent le Texier est un
Jacques Chardon à la suffisance puante. Très beau travail de
composition mais sa belle voix de basse n’est pas beaucoup
mise en valeur. Yann Beuron, ténor de grâce, joue de son beau
timbre et de sa ligne de chant contrôlée pour faire de Drieu
La Rochelle un personnage redoutablement complexe, à la fois
mélancolique  et  séducteur.  Jean-Christophe  Lanièce  est
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Brasillach, il joue de sa jeunesse pour se démarquer, et avec
lucidité, se dit journaliste plus qu’écrivain et témoin. Sa
faillite au retour n’en est que plus tragique, il sera témoin
aveugle lors de l’arrêt du train. Cet arrêt est le moment le
plus terrible car les cinq hommes devant l’exécution sommaire
des juifs ne voudront « pas en croire leurs yeux », alors que
leur description des faits barbares est très précise. La plus
grande réussite en termes de voix est le contre-ténor William
Shelton dans le rôle de Wolgang Göbst. Jamais – avec cette
allure  robotique  et  sa  seule  voix  de  tête  –  une  «
désincarnation » aussi fascinante n’a été créée. Ce robot sans
âme  et  une  voix  sans  corps  est  tout  à  fait  effrayant.
Enguerrand de Hys en Baumann, avec sa belle voix de ténor,
allie également séduction malhabile dans son air et obéissance
de  soldat  la  plupart  du  temps.  Reste  la  belle  Gabriel
Philiponet  en  Songeuse.  Ses  trois  interventions  sont  très
attendues car c’est la seule voix féminine. Si elle s’exprime
dans une sorte de cantilène pas assez éloignée de la matière
du récitatif des hommes, nous sommes loin des interventions
nocturnes si lyriques de Brangäne par exemple…
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La plus grande réussite de la dramaturgie est de montrer la
banalité du mal ; comment chacun, y compris aujourd’hui, est
capable de se laisser séduire par le mal. Notre époque peut
prendre exemple sur cette « aventure intellectuelle » et ne
pas la juger si sévèrement. Ne rien vouloir voir reste la plus
grande  plaie  de  ce  monde  et  nous  n’avons  rien  à  envier
(climat, guerres, pauvreté …). Les moyens considérables mis
par  le  Théâtre  du  Capitole  pour  cette  production  sont
magnifiques. La mise en scène de Marie Lambert-Le Bihan est de
très grande qualité. Les partis pris de Bruno Mantovani sont
intéressants mais laissent un peu sur leur faim les amateurs
de voix. Le livret de Dorian Astor est habile, la distribution
est superlative, l’orchestre et les chœurs sous la direction
de Pascal Rophé sont parfaits… bref, une grande soirée !

 

 

 

________________________________________

CRITIQUE, opéra. TOULOUSE, Théâtre du Capitole, le 26 novembre
2024. Bruno MANTOVANI : Voyage d’automne (création mondiale).
Marie Lambert-Le Bihan / Pascal Rophé. Toutes les photos ©
Mirco Magliocca

 

 

 

 

VIDÉO – Christophe Ghristi présente « Voyage d’Automne » de
Bruno Mantovani au Théâtre du Capitole :



COMPTE-RENDU,  opéra.
TOULOUSE, Capitole, le 2 fév
2020.  WAGNER  :  Parsifal.
BORY,  BEERMANN,  KOCH,
SCHUKOFF.
COMPTE-RENDU, opéra. TOULOUSE, Capitole, le 2 fév 2020. WAGNER
: Parsifal. BORY / BEERMANN, KOCH, SCHUKOFF. Peut-on rêver
plus extraordinaire production de l’oeuvre si «hors normes» de
Richard Wagner ? Les comparaisons avec Strasbourg qui monte sa
production au même moment seront certainement intéressantes
tant  tout  semble  les  différencier.  Je  dois  pourtant
reconnaitre  que  je  resterai  à  Toulouse  afin  d’assister  à
plusieurs représentations de ce Parsifal si réussi. Il sera
difficile  de  développer  tout  ce  que  j’ai  à  dire  sur  ce
spectacle total tant il est riche. Je serai moins long sur les
voix car ailleurs elles ont été bien analysées. C’est tout
simplement le quatuor vocal le plus abouti actuel qui puisse
se  s’écouter  aujourd’hui,  pour  une  version  parfaitement
cohérente. Voix sublimes de jeunesse, de puissance, de timbres
rares  et  de  phrasés  somptueux.  Chanteurs-acteurs  beaux  et
convaincants. La prise de rôle de Sophie Koch en Kundry est
magistrale, de voix, de timbre, de jeux et de style. Tout y
est : de la quasi animalité à la plus élégante séduction , en
particulier  la  souffrance  contenue  dans  ce  rôle  complexe.
Sophie Koch est une Kundry qui va conquérir le monde tant elle
est déjà accomplie.
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PARSIFAL EN MAJESTÉ
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/02/PARSIFAL-TOULOUSE-2-fev-2020-wagner-parsifal-beerman-Bory.jpg


 

 

 

 

La réussite est totale d’autant que son Parsifal, Nikolai
Schukoff, est un des plus grands spécialistes actuels du rôle.
Je l’avais vu et entendu à Lyon en 2011 déjà magnifique dans
ce rôle et nous le connaissons bien à Toulouse dans divers
opéras. A présent pour lui, il n’est plus seulement question
de rôle, de voix parfaite ou de chant souverain : Nikolai
Schukoff EST Parsifal. Il assume la jeunesse du rôle et met en
lumière son charisme naissant sous nos yeux dans un jeu fin et
émouvant.  Et  quelle  parfaite  voix  de  helden-ténor  est  la
sienne ! Idéalement assortie à celle de Sophie Koch ; ainsi
leur duo est vocalement parfaitement équilibré. L’Amfortas de
Matthias  Goerne  est  mondialement  célèbre  ;  dans
l’extraordinaire mise en scène d’Aurélien Bory, il atteint des
sommets de spiritualité toujours avec une voix somptueuse.
Peter Rose en Gurnemanz est puits d’humanité dans une voix de
toute  beauté.  Il  est  peut  être  possible  actuellement  de
trouver d’autres chanteurs de ce rang pour ces quatre rôles,
mais pas un quatuor plus assorti. Tous les autres artiste sont
d’un extraordinaire niveau.
L’  élégant  Klingsor  de  Pierre-Yves  Pruvot  donne  beaucoup
d’ampleur au rôle. Le Titurel de Julien Véronèse est très
impressionnant.  Les  filles  fleurs  sont  délicieuses  et  les
écuyers bien présents. Les chœurs associés entre Toulouse et
Montpellier font honneur à la partition si extraordinaire de
Wagner.  La  spacialisation  des  chœurs  si  fondamentale  est
totalement réussie. Un beau travail d’harmonisation des voix a
été fait ; cela sonne puissant avec de belles couleurs et de
formidables  nuances.  Nous  savons  combien  l’Orchestre  du
Capitole excelle dans la vaste répertoire symphonique comme
dans la fosse de l’opéra ; ce soir il est symphonique dans la



fosse et absolument incroyable de beauté. Même au disque, il
est  exceptionnel  d’entendre  de  si  belles  choses.  Il  faut
reconnaitre que l’alchimie avec le chef Franck Beermann est
totale. La perfection instrumentale est mise au service du
drame. Franck Beermann tend des arcs musicaux envoûtants. Le
tempo semble naturel tout du long, ni rapide ni lent, juste
exact.  Cela  devient  le  personnage  central.  Un  torrent  de
beauté et d’intelligence dramatique.

Il est certain que la diffusion sur France Musique le 29
février 2020 permettra d’approfondir la somptuosité musicale
et  vocale  de  ce  Parsifal.  Mais  ce  qui  est  le  plus
extraordinaire dans cette production est la mise en scène d’
Aurélien  Bory  qui  magnifie  la  dimension  symbolique  et
dramatique du Festival Scénique Sacré wagnérien. Car ce n’est
pas  un  opéra  comme  les  autres,  le  sens  philosophique  est
partout  présent  et  les  personnages  sont  presque  des
problématiques humaines incarnées. Aurélien Bory travaille sur
l’espace  depuis  longtemps  ;  il  comprend  la  dimension
fondamentale dans cet ouvrage comme personne. Et il lie cela
au temps d’une manière si magistrale que les cinq heures de
l’ouvrage passent bien trop vite. L’intelligence du spectateur
est  réveillée  autant  que  son  sens  esthétique.  La  beauté
offerte aux yeux, la richesse des symboles et la somptuosié de
ce  que  les  oreilles  recueillent  s’associent  dans  un  tout
métaphysique.

Je devine que le travail entre le chef et le metteur en scène
a  été  fait  en  profondeur.  Dès  le  prélude,  les  écritures
lumineuses  sont  en  phase  avec  la  musique  comme  un  ballet
parfaitement réglé.Tout sera ensuite dans ce respect mutuel
permettant  à  la  mise  en  scène  d’épouser  la  partition  et
inversement. Quand tant de metteurs en scène rajoutent en lui
nuisant, des « idées » à la partition, Aurélien Bory épouse
les idées wagnériennes en utilisant son propre vocabulaire. La
rigueur  des  déplacements  des  éléments  de  décors  est
fantastique. La subtilité des ombres tient du génie. La mise



en scène développe à l’infini la notion de dichotomie qui
construit  le  monde  et  l’homme.  Les  couples  d’opposés
fonctionnent  à  merveille,  blanc/noir,  ombre/lumière,
nature/culture,  orient/occident,  horizontal/vertical,  lignes
droites/lignes courbes, etc…. Cette mise en scène parfaitement
huilée faisant un tout avec les décors et les lumières, ainsi
que de très beaux costumes, offre des images de grande beauté
et riches de sens qui resteront dans les mémoires.

 

 

 

 

 

 

Ainsi les branches de feuillages enveloppant les hommes, les
protégeant  ou  les  gênant  représente  notre  ambivalence  par
rapport à la nature. L’image d’ Amfortas infirme qui doit
mettre  toute  l’intensité  dans  sa  plainte  rend  son  chant
déchirant.  Le  quadrillage  qui  de  ligne  va  se  projeter  en
courbes représente à la fois l’enfermement et la libération.
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Le  triangle  noir  qui  interdit  à  Kundry  et  Pasifal  de  se
toucher renforce l’érotisme de leur chant puis lorsque la
lumière  portée  par  Kundry  envoûte  Parsifal  la  révélation
maturante résulte d’un choc terrible entre les corps par le
baiser. Toute la retenue du duo, toute la séduction centrée
dans  le  chant,  toute  cette  tension  explosent  avec  une
puissance magistrale lors de la pénétration dans le triangle
interdit. Au dernier acte le retour à Montsalvat  de Parsifal
en costume japonais et la lenteur de ses gestes tient de la
magie pure. Les lumières en forme de sabre sont tellement
intelligentes et belles qu’elle renouvellent l’effet des tubes
néons ! Et le Graal dévoilé sous forme de volutes de lumières
et d’ombres qui s’épousent est tellement musical en fin de
premier acte !
Aurélien Bory a fait un travail d’orfèvre sur scène comme
Franck Beermann dans la fosse. Tous les artistes sont engagés
totalement dans ce spectacle parfait. Le résultat est tout
saisissant et cette production aussi somptueuse musicalement
que scéniquement deviendra inoubliable, tant le respect et
l’intelligence s’y rencontrent.
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Compte-rendu  opéra.  Toulouse.  Théâtre  du  Capitole,  le  2
février 2020. Richard Wagner (1813-1883) : Parsifal ; Festival
scénique sacré  en trois actes ; Livret  de Richard Wagner ;
Création  le 26 juillet 1882 au Festival de Bayreuth; Nouvelle
production ;   Aurélien Bory :  mise en scène ; Aurélien Bory,
Pierre Dequivre : scénographie ; Manuela Agnesini :  costumes
; Arno Veyrat  : lumières ; Nikolai Schukoff  : Parsifal ;
Sophie Koch :  Kundry ; Peter Rose  : Gurnemanz ; Matthias
Goerne :  Amfortas ; Pierre-Yves Pruvot  : Klingsor ; Julien
Véronèse :  Titurel ; Andreea Soare  : Première Fille-Fleur;
Marion Tassou  : Deuxième Fille-Fleur / Premier Écuyer; Adèle
Charvet  : Troisième Fille-Fleur; Elena Poesina  : Quatrième
Fille-Fleur;  Céline  Laborie   :  Cinquième  Fille-Fleur  ;
Juliette Mars : Sixième Fille-Fleur / Deuxième Écuyer / Voix
d’en Haut ; Kristofer Lundin  : Premier Chevalier du Graal;
Yuri Kissin  : Deuxième Chevalier du Graal; Enguerrand de Hys
 : Troisième Écuyer; François Almuzara  : Quatrième Écuyer;
 Choeur et Maîtrise du Capitole ; Choeur de l’Opéra national
de Montpellier-Occitanie ; Alfonso Caiani : chef de choeur ;
Orchestre national du Capitole ; Direction musicale : Franck
Beermann. Photos :  © Cosimo Mirco Magliocca – Retransmission
sur France Musique le 29 fév 2020, 19h.

 

 

 

 


